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1.
RÉGIE DE DÉBUT


La période de croissance débute par des changements importants pour les veaux.  Ils peuvent s’adapter aux nouvelles conditions qu’on leur impose.  Toutefois, c’est à l’éleveur de prendre les moyens nécessaires pour faciliter la transition.


Cette phase de démarrage est cruciale.  Les performances des veaux qui ont connu un début difficile sont souvent affectées pour toute la période d’engraissement.  La croissance est ralentie et le gain de poids en atténué.  Les maladies et les mortalités surviennent fréquemment durant cette étape.  De plus, la qualité de la viande, en terme de tendreté et de persillage, est même diminuée chez les animaux qui ont subi des épisodes de maladies.  La rentabilité de l’entreprise et la satisfaction du consommateur en sont grandement touchées.


Le tableau 1 démontre bien que les veaux en mauvaise condition lors de leur entrée en parquet d’engraissement sont susceptibles d’en être affectés pour longtemps.  La reprise de gain de poids peut même prendre plus de deux mois.


TABLEAU 1


Effets de la morbidité sur les performances des veaux d’embouche à l’entrée au parquet d’engraissement


Veaux en

santé
Veaux

morbides

Nombre de têtes


305
385

Nombre de jours

depuis l’arrivée
Gain moyen

quotidien (kg/jour)

1er au 7e jour

1er au 28e jour

1er au 56e jour
-0,97

0,59

0,89
-2,59

0,01

0,01


Ingestion de matière

sèche

(% du poids vif)

1er au 7e jour

1er au 28e jour

1er au 56e Jour
1,55

2,71

3,03
0,90

1,84

2,69


Source : Hutcheson et Cole, 1986


La régie de début est donc très importante et doit être planifiée.  Plusieurs éléments de régie doivent être pris en considération, dont les contraintes infligées aux bêtes et le système d’élevage.

1.1
Le stress

Les changements que vivent les veaux durant cette période créent ce qu’on appelle du stress.  Les réactions physiologiques de l’animal sont modifiées.  Il s’ensuit un effet dépressif dont l’une des conséquences majeures est une diminution de la résistance aux maladies.  De plus, le stress réduit la capacité d’absorption en éléments nutritifs.


Le sevrage marque le début de la phase croissance.  C’est aussi l’un des changements des plus déstabilisants pour les veaux.  C’est d’autant plus difficile pour  ceux-ci lorsqu’ils doivent subit d’autres bouleversements comme le transport, le changement d’environnement, des manipulations comme la vaccination, la castration, la vermifugation, l’implantation, parfois l’absence d’eau et d’aliments pendant quelques jours, l’exposition à de nouvelles maladies, l’agression d’autres bêtes, etc.


Plusieurs de ces actions stressantes sont intégrées dans les bonnes pratiques d’élevage.  Elles ne peuvent donc être évitées.  Toutefois, il y a possibilité d’atténuer les traumatismes qu’elles engendrent, notamment par le système d’élevage, l’aménagement physique, la  régie d’alimentation et la médecine préventive.

1.2
La perte de poids

La perte de poids, souvent appelée freinte, est la conséquence la plus immédiate du stress lié au transport.  Elle peut parfois atteindre jusqu'à 15 % du poids vif.  Cette chute de poids est surtout attribuable à une perte d’eau par le fumier, l’urine et la transpiration.  Une température élevée accélère cette perte.  La durée du transport, la fréquence des manipulations, les changements de groupes, constituent tous des facteurs qui aggravent la freinte.


Le manque d’eau et d’aliments est un stress qui entraîne plusieurs déséquilibres nutritionnels majeurs.  Un jeûne provoque une diminution de 75 % de la fermentation dans le rumen.  La digestion peut être ralentie jusqu’à 5 jours après la fin de la privation.


Il importe donc que de l’eau et du foin soient disponibles sur les lieux d’encan.  Malgré cette mesure, plusieurs veaux récemment sevrés ne sont pas habitués à manger à une mangeoire ou à boire à un abreuvoir.  Il faudra en tenir compte lors de l’arrivée des veaux en parcs.

1.3
Le système d’élevage


Le système d’élevage et la source d’approvisionnement en veaux sont déterminants sur la régie à adopter au début.


L’entreprise de type naisseur-finisseur qui finit uniquement des bouvillons issus de son troupeau vaches-veaux amenuise le plus le stress.  Le transport est minime, les manipulations sont réduites, l’eau et les aliments sont toujours présents, le contact avec de nouvelles maladies est inexistant et le milieu environnant reste à peu près le même.


L’entreprise de type spécialisé qui achète des veaux directement chez des entreprises connues peut profiter de certains avantages.  Elle peut organiser le transport de manière à réduire la durée durant laquelle les animaux sont privés d’eau et d’aliments.  Elle peut s’informer du type d’alimentation donnée chez les fermes d’origine.  Elle peut prendre des ententes avec les vendeurs pour effectuer un bon préconditionnement  des veaux.  Elle pourra ainsi s’assurer d’une reprise rapide du gain de poids de son bétail.


L’entreprise de type spécialisé qui achète des animaux sans en connaître la provenance est celle qui s’expose le plus aux imprévus.  Elle doit prendre des mesures énergiques dès l’arrivée du bétail.  La reprise risque d’être plus lente.

1.4
L’aménagement physique


L’aménagement physique des parcs influence le bien-être des animaux.  C’est surtout à leur arrivée, alors qu’ils sont stressés, que cet aspect est déterminant pour leur santé et la reprise rapide des performances de croissance.


Les veaux doivent se détendre le plus rapidement possible.  D’abord, on évite de les brusquer.  Des corrals et des corridors d’amenée bien conçus facilitent les manipulations et réduisent les effets agressants.


Les sites doivent être secs et propres.  Si possible, il faut donner accès à suffisamment d’espace pour que chaque animal puisse se retirer et se coucher.  Cela peut être une aire de repos dans laquelle on s’assurera de fournir un bon foin de graminées, en quantité suffisante et disposée de manière à ce que tous les veaux y aient accès.  Un point d’eau y sera aménagé ; il doit être disponible et facilement localisable pour les veaux non expérimentés.  Différentes stratégies peuvent servir à aider les veaux à localiser l’eau et les aliments.  Mentionnons, à titre d’exemple, la création de chutes d’eau à l’abreuvoir ou le remplissage volontairement bruyant de réservoirs, ce qui attire les veaux assoiffés.  Sur cette base, il faut considérer une consommation en eau variant entre 20 et 40 litres par animal par jour.  Selon certains auteurs, l’espace à la mangeoire dans ce site de réception devrait être 45 cm par tête.  On les laissera sur cette aire de repos tant que l’on ne sera pas certain que tous ont bu et mangé.

1.5
La régie d’alimentation

L’alimentation influence la santé animale.  Une ration spécialement préparée pour la phase de démarrage contribue à réduire le stress et à accélérer la reprise du gain de poids.  Les points qui suivent rapportent les principales particularités nutritionnelles dont il faut tenir compte.

1.6
La consommation et la digestion

Au départ, l’appétit des veaux est plutôt dérangé.  Le stress du transport, le changement de type d’aliments, l’inexpérience des mangeoires, etc. sont tous des facteurs susceptibles d’affecter la prise alimentaire.  Le tableau 2 donne un exemple typique de la consommation en matière sèche de veaux ayant subi un transport.  Les animaux qui ne consommaient que 0,5 % du poids vif n’avaient jamais mangé dans une mangeoire.  Ceux qui ingéraient 1,5 % de leur poids vif étaient habitués à consommer dans une aire d’alimentation.


TABLEAU 2


Ingestion de matière sèche en fonction du nombre de jours écoulés depuis l’arrivée des bouvillons (250 kg) dans le parquet d’engraissement


Nombre de jours

depuis l’arrivée
Ingestion de matière sèche


% du poids vif
Kg/jour

1 à 7

8 à 14

15 à 28
0,5 à 1,5

1,5 à  2,5

2,5 à 3,5
1,3 à 3,8

3,8 à 6,3

6,3 à 8,8


Source : Hutcheson et Cole, 1986

La capacité de manger atteint un niveau acceptable après 3 ou 4 semaines chez les veaux en santé.  C’est beaucoup plus long chez les animaux malades ; le  temps requis est parfois de plus de deux mois.  On doit tenir compte de ce phénomène lors de l’établissement d’une ration alimentaire.  La teneur moyenne en éléments nutritifs doit donc être plus élevés que dans le programme usuel.


Par contre, la capacité des veaux nouvellement arrivés en parquet de digérer les aliments n’est pas atténuée.  Ce qu’il faut, c’est chercher à stimuler la consommation d’eau et d’aliments au lieu de chercher une recette miracle à digestibilité accrue.  Un aliment appétent, qui goûte bon au sens de l’animal, contenant des fibres longues afin de rétablir la flore ruminale, contribuera grandement à augmenter la consommation.  En ce sens, un foin de graminées d’excellente qualité convient très bien.

1.7
Les protéines


Les matières azotées présentes dans les aliments servent aux animaux dans différentes fonctions métaboliques, dont la synthèse des muscles.


Une déficience en protéines provoquera une diminution de la croissance.  Une déficience peut se produire lorsque la prise alimentaire est réduite.  On retrouve souvent cette situation chez les veaux  d’embouche nouvellement arrivés en  parquet d’engraissement.  Ainsi, lorsque la consommation alimentaire baisse, il faut concentrer davantage la protéine dans les aliments.


Dans de tels cas, il semble que les meilleures performances soient obtenues lorsque le régime contient entre 18 et 23 % de protéines brutes durant la première semaine, 17 % la deuxième semaine et 12,5 % les troisième et quatrième semaines.


La portion de protéines non dégradables devrait être relativement élevée durant cette phase, soit d’environ 45 %.  L’incorporation de protéines moins dégradables, comme la farine de sang ou la farine de poisson, peut aider à obtenir de meilleurs gains et une meilleure efficacité alimentaire comparativement au tourteau de soja.  L’azote non protéique, comme l’urée, n’est pas recommandé durant cette période.

1.8
L’énergie


Le régime de réception devrait contenir environ 1,80 Mcal/kg d’énergie nette d’entretien et 1,19 Mcal/kg d’énergie nette de gain sur base sèche.  Cela correspond à  peu près à une ration composée de 50 % de fourrage d’excellente qualité, contenant 34 % de fibres détergentes acides (ADF) et moins, avec 50 % de concentrés.

1.9
Les minéraux majeurs

Parmi les minéraux majeurs requis par les bovins de boucherie, on note le calcium, le phosphore, le sodium, le magnésium, le soufre et le potassium.  Chacun de ces éléments doit se retrouver en quantité suffisante dans le régime alimentaire.  Les exigences se retrouvent dans les tables du NRC 2000.

1.10
Le potassium


Le potassium pourrait être requis en quantité plus importante que ce que l’on rapporte généralement dans les tables du NRC 2000, soit approximativement le double.  Le stress provoque une excrétion de potassium, ce qui conduit à une déficience.  Le potassium est essentiel à l’équilibre osmotique.  Ainsi, la concentration de cet élément dans le corps de la jeune bête régularise la rétention d’eau, la soif et, indirectement, la faim et le gain de poids.  Il faut donc s’assurer de fournir un régime contenant 1,5 % de cet élément.  Les fourrages en apportent une quantité appréciable, leur teneur étant parfois supérieure au minimum requis.  Par contre, les grains en contiennent beaucoup moins.  Une ration contenant 50 % de fourrage et 50 %de concentrés à l’arrivée risque d’être déficiente en potassium.

1.11
Le sélénium


Le sélénium est un oligo-élément généralement déficient dans les sols du Québec.  Il y en a donc une très faible concentration dans les fourrages récoltés et servis aux animaux.  Il faut donc le donner en supplément dans les aliments.


Le sélénium fonctionne en collaboration avec la vitamine E comme anti-oxydant au niveau cellulaire.  Chez l’animal, il semble que le sélénium, de concert avec la vitamine E, puisse avoir des effets bénéfiques sur le système immunitaire.  Ce dernier protège l’animal contre différents agents pathogènes pouvant engendrer des maladies.  Ainsi, un renforcement du système immunitaire est susceptible de diminuer les problèmes de santé des veaux stressés à l’arrivée dans les parquets d’engraissement.


La Direction générale de la production et de l’inspection des aliments d’Agriculture et Agroalimentaire Canada permet un ajout de 3 mg de sélénium par animal par jour.  Les veaux d’embouche nouvellement arrivés dans un parquet d’engraissement devraient recevoir cette quantité, soit dans les aliments ou soit par injection.  L’injection, quoique plus facilement contrôlable, augmente les coûts, la main-d’œuvre, le stress aux animaux et le risque de transmission de maladies si les précautions sanitaires de base ne sont pas respectées.


Dans les aliments, il semble que le sélénium servi sous forme organique soit absorbé et métabolisé plus efficacement que le sélénium inorganique couramment utilisé dans l’alimentation des bovins.

1.12
Le chrome


Le chrome constitue un oligo-élément dont les fonctions essentielles sont reconnues chez les humains depuis la fin des années 1950.  Il sert au métabolisme du glucose et des lipides.  De plus, de récentes études semblent attribuer au chrome un rôle bénéfique sur le statut immunitaire des ruminants stressés, comme on le rencontre chez des veaux d’embouche.  Chez des bovins non stressés, l’ajout de chrome ne produirait pas d’effet mesurable.


Par ailleurs, pour des veaux stressés, l’ingestion de 4 mg par animal par jour de chrome organique incorporé à des levures, ou de 1 ppm de chrome chélaté ou provenant de levures, ou de 0,14 mg de chrome chélaté par kg de matière sèche ingérée a permis, soit d’augmenter les gains journaliers de 30 % à 40 % ou l’efficacité alimentaire jusqu’à 27 %, soit de diminuer de plus de 16 % les taux de morbidité occasionnée par le syndrome de la maladie respiratoire bovine (MRB) durant la période d’adaptation.  Le chrome, servi sous forme minérale, associé à la niacine, améliore de 39 % le gain de poids et de 47 % l’indice de consommation durant ces premiers 28 jours.


Toutefois, pour être efficace, cet oligo-élément doit être préférablement servi aux animaux avant une période prévue  de stress.  Idéalement, il faudrait donc commencer à le servir pendant la période de préconditionnement ou  quelques jours avant la date prévue du début du stress.  Si cela n’est pas possible, il faudrait agir immédiatement à l’arrivée des veaux au parquet d’engraissement et servir 4 mg par animal par jour de chrome chélaté pour les premiers jours, suivi d’une incorporation de 0,5 PPM dans les aliments pour les quatre premières semaines au parquet.  Par la suite, l’ajout de chrome aux aliments ne produirait aucun effet significatif et ne serait probablement plus requis.

1.13
Le zinc


Cet élément est impliqué dans différentes voies métaboliques.  Il pourrait également être impliqué dans la réponse immunitaire.  Toutefois, dans les tests, aucun effet sur les performances zootechniques des animaux n’a été observé.  Il en découle qu’un supplément comblant les exigences nutritionnelles semble suffisant pour couvrir toutes les  fonctions métaboliques reliées au stress.  Ainsi, sur cette base, il n’y aurait aucun avantage à supplémenter au-delà des exigences minimales les régimes alimentaires des veaux d’embouche nouvellement arrivés au parquet d’engraissement.

1.14
Les vitamines du groupe B


En théorie, un bovin dont le rumen est fonctionnel n’a pas besoin de recevoir de vitamines du groupe B dans son alimentation.  En effet, la fermentation ruminale assurerait un apport suffisant en  ces éléments.


Cependant, dans les cas d’animaux stressés qui ne mangent pas et dont le rumen fonctionne au ralenti, il est possible que certaines vitamines B ne soient pas produites en quantité suffisante pour couvrir les exigences nutritionnelles.  Certaines expériences ont montré une légère baisse de la morbidité par l’ajout de vitamines du groupe B.  D’autres ont démontré une légère augmentation des gains à la suite de l’ajout de niacine ou d’un mélange de vitamines du groupe B et de vitamine E.


Toutefois, il demeure difficile de trouver des recommandations précises sur la nature de la supplémentation en vitamines du groupe B pour des veaux d’embouche nouvellement arrivés en parquet d’engraissement.  Il est possible que la réaction de l’animal varie en fonction de son état physiologique à l’arrivée.  Plus le veau subit de stress, plus la période de jeûne s’allonge, et plus il pourrait bénéficier d’un ajout en vitamines du groupe B.


En pratique, lorsque l’on ne connaît pas la provenance des veaux et que l’on soupçonne qu’ils ont subi un important stress, il faudrait peut-être songer à supplémenter en vitamines du groupe B.  Celles que l’on retrouve le plus souvent dans les résultats de recherche sont la niacine et la thiamine.  Toutefois, dans certaines études, on supplémente avec un complexe de vitamine B semblable à celui que l’on sert aux porcelets.  On peut même aller jusqu’à 10 fois la dose pour un porcelet de 35 kg.

1.15
Les vitamines A, D et E


Toutes ces vitamines doivent se retrouver dans le régime alimentaire du jeune veau d’embouche arrivant au parquet d’engraissement.  Ceci évitera toute carence.  De plus, des recherches tendent à démontrer qu’une supplémentation additionnelle en vitamine E en période de stress ou immédiatement après pourrait comporter des effets favorables.  Évidemment, dans la pratique, on associe généralement la vitamine E et le sélénium dont il a précédemment été question.  C’est parce que les fonctions de ces deux nutriments se rapprochent et se complètent.


Les principaux rôles que l’on attribue à la vitamine E se rapportent à l’intégrité des systèmes reproducteur, musculaire, circulatoire, nerveux et immunitaire.  Cette vitamine protégerait les membranes cellulaires en agissant comme un antioxydant.


Dans le cas nous concernant, c’est justement en  rapport avec le système immunitaire que l’intérêt pour cette vitamine s’accentue.  En effet, on sait que le stress imposé aux veaux, avant leur arrivée au parquet d’engraissement, est suffisant pour affaiblir leur système immunitaire.  Avec un tel système immunitaire affaibli, l’animal est plus sensible à toutes sortes de désordres sur le plan de la santé, comme le syndrome de la maladie respiratoire bovine (MRB).


Ainsi, sur cette base, la théorie veut qu’un apport supplémentaire en vitamine E atténue les effets néfastes du stress et procure un meilleur départ au parquet.


En pratique, on a observé une baisse importante des réserves de vitamine E lors des stress imposés aux veaux d’embouche.  Toutefois, en supplémentant le régime alimentaire, on ne réussit pas toujours à produire des effets bénéfiques marqués sur la santé des bovins, même si le système immunitaire des vaches et des veaux s’améliore.


En matière de recommandations, il faudrait fournir aux veaux un supplément apportant entre 200 et 400 unités internationales de vitamine E par tête par jour.  Idéalement, la supplémentation devrait débuter avant l’imposition du stress et continuer quelques semaines après l’arrivée au parquet.  La supplémentation à l’arrivée seulement, quoique bénéfique, n’aura peut-être pas d’effets très significatifs sur la santé des veaux.

1.16
Les fourrages


Les fourrages coûtent généralement moins cher à produire que les concentrés.  Il est donc intéressant d’en servir.  Toutefois, en période de démarrage, l’appétit des veaux étant limité, la ration quotidienne devra contenir une bonne quantité de concentrés.


Nous constations précédemment qu’un régime composé de 50 % de foin sec d’excellente qualité (34 % ADF et moins) et de 50 % de concentrés pourrait apporter l’énergie requise.  On peut leur servir cette ration pendant approximativement deux semaines, selon la santé des veaux.  L’ensilage d’herbe peut être introduit graduellement à partir de cette date.  Si  les animaux mangent bien, l’ensilage pourra remplacer complètement le foin sec à partir de la quatrième semaine.  La proportion de concentrés pourra alors être ajustée en fonction de la qualité des fourrages et du gain désiré.  L’ensilage de maïs devrait préférablement être introduit deux semaines plus tard que l’ensilage d’herbe, soit à partir de la quatrième semaine.

1.17
Le préconditionnement


Le préconditionnement des veaux vise à les préparer à ces changements importants et à minimiser les effets négatifs du stress.  Le résultat recherché est une réduction du taux de maladie, du taux de mortalité et une reprise rapide de la consommation alimentaire et de la croissance lors de l’entrée en parc.


Il importe de chercher à maximiser la prise alimentaire avant la vente.  En effet, plus la consommation avant la vente est élevée, moins longs seront les effets du stress et plus la consommation se rétablira rapidement.  Pour atteindre le maximum d’efficacité sur le plan de la consommation, le veau devrait consommer un régime contenant entre 35 et 84 % de fourrage à un taux d’environ 1,75 % de son poids vif en matière sèche.  Un fourrage d’excellente qualité (34 % ADF et moins), bien conservé, devrait stimuler l’appétit des veaux.


Les suppléments vitaminiques et minéraux destinés à réduire les effets négatifs engendrés par le stress (vitamines du complexe B, Vit. E, Se et Cr) devraient être servis quelques jours avant la vente.


Idéalement, le préconditionnement devrait débuter six semaines avant la date prévue de la vente ou de l’arrivée en parquet d’engraissement par le sevrage.  Ce qui permet amplement au veau de s’adapter à une alimentation solide.  Une première vaccination peut être effectuée trois semaines après cette étape.  Il est recommandé de ne pas vacciner en même temps que le sevrage car le stress provoqué par cette rupture avec la mère réduit considérablement l’efficacité du vaccin.


L’écornage et la castration devraient être effectués en tout jeune âge.  Il semble que le  stress est moins intense à ce stade.  Toutefois, ces opérations peuvent survenir en préconditionnement  au moment du sevrage.


Le préconditionnement peut être intéressant pour le finisseur.  Il l’est d’autant plus si celui-ci connaît les conditions d’élevage avant l’achat.  Il peut alors adapter sa régie d’entrée.  Il peut même offrir un peu plus à l’éleveur vache-veau.  Toutefois, ce n’est pas toujours le cas.  Ainsi, le préconditionnement n’est pas toujours rentable pour l’éleveur vache-veau s’il n’obtient pas une compensation pour ses efforts et le ralentissement de gain de ses veaux.  Il importe donc que ce dernier fasse valoir sa technique auprès des finisseurs.  Le préconditionnement peut être intéressant pour l’ensemble de l’industrie si tous y trouvent leur compte.
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